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lieu où Von observe fréquemment des 
tuberculeases avancées, exposées par 
suite à l’inifection bacillaire sanguine, 
qui mènent à bon terme nne à plo- 
sieurs grossesses.

Tant qu’à l’hérédité du terrain, pen­
dant quelques années réléguée au rang 
de facteur étiologique secondaire, elle 
tend aujourd’hui à reprendre son an­
cienne place dans l’étude du problème 
de la tuberculose. Elle constitue au 
sens strict du mot la prédisposition 
hériditaire. Elle ne résulte pas seule­
ment d’un amoindrissement des éner­
gies ovulaires et apermatiques, mais 
encore de la pénétration des toxines 
tuberculeuses de la mère dans Vorga- 
ni-me foetal qui est ainsi sensibilisé 
à l’action du bacille tuberculeux. Une 
prédisposition ainsi transmise doit 

nécessairement avoir un caractère spé­
cifique, et de fait il serait facile de 
prouver par l’observation de sujets 
nombreux qu’elle est loin d’être tou­
jours dans la mesure des autres apti­
tudes morbides.

Malgré la découverte chez les pré­
disposés de quelques tares organiques 
c; d'un amoindrissement des fonctions 
de la nutrition (il n’est plus guère ques­
tion de l'augmentation des combus­
tions repiratoires affirmée par M. 
liobin), nous ignorons ce qui est l'es­
sence même de ce te prédisposition. 
Cependant, quelle qu’elle soit. Ile ex­
iste certainement et nous ons en 
répandre autant que possil la juste 
notion. Ce serait un gnv erreur de 
cacher au vulgaire cet* ri té, soit
pour ménager les iillm des famil­
les affligées ipar la .ulose. soit 
ipour accentuer la crainte de la conta­
gion. Cette prédisposition héréditaire 
ii'est pas en réalité une prédestination 
fatale. Nous pouvons la corriger par 
une hygiène appropriée qui ne sera 
appliquée convenablement et en temps 
opportun que si on en connaît bien 
l'efficacité et la nécessité.

Tous les individus dont quelques as­
cendants sont ou ont été atteints de 
tuberculose devraient être informés 
du danger qu'ils courent à négliger 
l'application des moyens propres à 
neutraliser leur prédisposition proba­
ble. Ce n’est pas que nous mous 
croyions autorisé à affirmer que l’hé­
rédité du terrain est à peu près cons­

tante mais, la tuberculose choisissant 
le plus grand nombre de ses victimes 
parmi les fils de tuberculeux, elle me 
nous paraît jamais complètement 
étrangère à cette sélection, alors 
même que s'exerce ipour ainsi dire 
constamment à côté d’elle la cause la 
plus puissante de la diffusion de 
cette maladie, “ la contagion fami­
liale.”

V. tlYopiindon prévault aujourd’hui 
que la tuberculose, presque toujours 
acquise, se contracte surtout dans l'en­
fance. de 1 à (1 ans, au sein du milieu 
familial, et que la phtisie de l’adulte 
est ordinairement le développement 
d’une i herc.ulose restée latente un 

imibre d'années. (”e3t dire 
que dans la propagation de ce fléau la 
part de la contagion familiale est pré­

dominante. Elle l'est plus encore 
qu'en bien d’autres pays dans le nôtre 
où. de la longue saison d’hiver, les 
tout petits enfants ne sortent guère ; 
et elle frappe du même coup plus de 
victimes qu'ailleurs dans nos maisons 
pleines d'enfants.

Le nombre de nos foyers infectés 
est alarmant. Il augmente chaque 
jour par le fait de l'hospitalité impru­
demment accordée aux visiteurs mala­
des comme aux biens portants ; par le 
r* cours aux services des mercenaires 
phtisiques même pour le soin des en­
fants ; 11 augmente surtout par le re­
tour dans la famille saine d’un de ses 
grands enfants qui, ne pouvant plus 
vivre sur le patrimoine paternel, est 
allé chercher fortune dans les villes, 
souvent dans les filatures de coton de 
l’est américain. Il revient tubercu­
leux. A ce malheureux notre société 
n'offre aucune assistance. Il périra 
sans abri s'il ne va porter la gêne et 
la mort dans la famille dont il devait 
être le soutien. A-t-ill des économies, 
il les emploiera en bonne partie à sa­
tisfaire la voracité des charlatans in­
fâmes dont les réclames mensongères 
t’étalent impunément sur toutes les 
peges de nos journaux . Et quand, 
ayant épuisé ses ressources, il sera de- 
V< mi complètement à la charge des au­
tres, si ses vieux parents ne sont pas 
riches, il ira demander asile à un 
frère, à une soeur mariés, qui, jusque- 
lit dans le bien-être de l’alsanoe et


